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Indépendamment d ces causes générales et
peratientes qui bornent les quantités offErtes et
demandées, il y en a de passagères et acciden-
telles, dont l'action ne combine toujours plus on
moins avec l'action des causes générales. Ainsi
quand l'année s'annonce pour être bonne et
fertile en vins, les vins des récoltes précèdent,
mème avant qu'on ait pi livrerà la cunsomma-
tion une seule goutte de la récolte nouvelle,
baisuentde prix, parcequ'its sont pus eterts et
moins demandés. LU ,marchands redoutent la
concurrenire de vins nouveaux, et se hâtient do
mettre en vente. Les consiiiumuteurw, par la
raison contraire, épuisent leurs provisinnu sauns
les renouveler, se dlaitant de les renouveler lluis
tard à moins de frais.

(A contmnuer.)

SOUVENIR HISTORIQUE.

• UlLIN-DUMOMTETs

Nous empruntnns à ire dramatiqume histoire
de la ville de Lyon pendant la Révoliuion, dont
umn, jemmue et savant littérateur lyontais, I. Bal-
leydier, nehève en ce mometut le truisième vo-
luine, le récit u'ion vit lire. On dirait un le (s
coauilts de génis comme la féodalitéi mouis en
motir. Nous recommandons vivement, à
ceux de nos lecttiurs qui mniet à lire d s laits
biene racuntés, le travail de I. Baleydier, dont
la tni le taurera ;,as à voir le jolur.

Enacugé commei mnuimae dans la manriue royale
dlu:s l'aga di tneuf ais, le jeune Guiliin-1)unmn.
tet étonna es clieti par tuse itirépilité qui, rai.
pelait l'etirnce des Jean-Bart, les dii Case,
et promettait de plus uni shéros à la marine irait-
çaise. A seize uns, il fut décoré de la eroix de
Saint-Lotuis ; le fait est surprenant, puisque les
satuts et les réglemiens de cet ordre n'dnwt-
talent, coinunue mchacun le sait, que de vieux ofli-
ceru après le longi et glorieux servicee. Mais

Giuillin-Duimontet avait donné lieu à cette hl-
lante exception par une actiion qui était au'si

sans exemiple : un incendie s'élaitdécl:aré à in
bord ; malgré tous les efToris le navire allait
sauter, l'équipnge désespéré n'atiendait plus
que la mort ; le jeune marin s'élanc'e <ais lar
saitite-bareli et parvient seul à jeter les 1oudrea

à l tier; nuu put nlors ne rendre malire tiui feiu
et le navire fut sauvé. Après avoir pasé riapi-
deument par la hiérarchie des grades, GUtillinî-
Dunmoitet fut long-tempi capitaine de ovosseau
ai service dle la compagnie des aIndes. Alli)e!é
ensuite à divers cnmnuîudetîment impcrnnis, il
donna sans cesset d nouvelles preives de a
bravoure, fit partout respecter son pavillni, et
lut cité souvent à'ordre lii jour :avec les éigea
qui lui étaient dus ; enfinî, nonmmé gouvernur ur
du Sénégal, il adminiitsira sagement et g <suetie-
nient la colonie, et revimnt nci France pour v mir
eue jours en repos après Ine vie si lablorieusie
et Fi bien remplie ; il ranenait svec li <a jeuntue
fenme et deux enufans bienu-aimnés. M. Du-
mintrt, i nmalgré sonn ige, était d'uilne vigueur

dl'eprit et de corps peu commune, qui sétait
entretenu dai ses durs travaux ; il 'avait con.
semrvé dans la vie privée la brusquerie, la rut-
desse et ce ton d'autorité irrésistible dont il
avait pris l'linbitudie danus l'exercice d'un lon i
comnmandeient parmi des gens de ner ; ui
find c'était un o.ur généreux, facile à émou-
voir, plein de pitié pour toutes les miséres,. îe
charite pour les pauvros ;amais malhnhile à ex-
primer des émotions qui ni e 'accordasicuut liasi
avec na dureté apparente. Ce brave hunmurmuue n'-
sait se livrer qu'en secret à ses excellens mTouve-
umens. Il lui arrivait souvent mnne de cacher sn
nom et sa qualité en taisant ses bonnes muvre.
Dans le cruel hiver de 1789, il lit entrr nuit
el jour, is cales cours du châtea dle Polemcîiieix
de grands feux où|!es pauvres gens vein:ent cei
chtautffer, et tant que dura ce froid excessif, AI.
Guillinu-Dumtontet, sa femme et ses enfsuan nc,
cessèrent de porter de cliauumiéioreue chaumièrei
les secours etlles consolations. Il était réservé1
à M. Dumonet, comme à umri souverain, d'é-
prouver en cette occasion l'ingratitude du peuple1
on sait combien Louis XVI signala, lui aussi,
dans cette saison mémorable, sa bienfaisance et1
son amour paternel ; mais il n'était plus rare
alors de voir des mallieureux dévaster les mai-
sons.charitables où la veille encore ils avaient
trouvé une asile et du pain. Quand loslbrleura
ic chiâteaux, sentant l'épouvante, parcoururent
la province du Dauphiné. M. iCillin-Dumon-a
tet, apprenant ces bruits sinistres, ne put retenira
son indignation ; il s'écria avec s franchisea
hauiaineu,- que les nobles de ce pays étaient desi
lâches qui se laissaient griller comme desr
agneaux dans la cuisine de leurs manoirs, quanda
'ils devient bravement se faire tuer sur la porte
fussent-ils un contro cent.-Je voudrais bien,
dit-il encore, qu'on m'attaquât, je ferais voir à
ces canards de boutasse, ce qui, c'est qu'us
vieux loup de mer." Ce pro ns strpris,rkpar:-I
du, commenté, piqua l'orguei brutal des .iabi-a

mans de Poleymieux, et s'ils oublièrent les bien-
faits du vieux marin, ils prouvèrent cruellement
plus tard qu'ils se souvenaient d'une proveoa-
tien légitimte, après tout, et qui ne s'adresait
qu'à des scélérats.

Le château de Poleymieux, nu mois de dé-
ceunbre 1790, avait déjà cubi les premières at-
teinteedu régime révolutionnaire. Ou trouve
les détails suivans dans un journal de l'époque,
le Mercure de France :

« La demeure de M. Dumoniet a été l'objet
d'une de ces louilles inquieitoriales par lesquelles
se signalent le despotimaue des iuniripalités et
l'ardente inquiétude du peuple. Un uimposteur.
dénonce-t-il une maison comme renfermi'ant un
arsenal, ou une mine pour faire sauter le pays,
ou une contre-révolution, aussitôt la multitude
s'ébranle, la garde ustionale i'acconmpsgne, des
municipaux los suivent; om 'investit le toit d'un
citoyen paisible, on enfmnce les paorîes s'il ne les
ouvre; on parcourt, dans l'espoir de le trouver
coupalhe, tuusles recoins le .on domicile ; on
sène l'effroi dans sa famille, trop heureux mi
l'opération ne s'achève pas par l'incenlie ou le
pillage, ou dumoins par uno nirres'ntion arbi-
traire. ilais la mismon reste notée, et, aiure-
mier incident les frénétiques et le brigands y
porteiit le raage. Telle est la police publique
mlui f'orme aujourd'hui, en France, la sauvegarde
des citovens.'0

NY. duillini-Dimntet se plaignit au départe-
nient du Rhône. l'unl de ceux qui se fiaient en'-
more à la vaine formule . La loi est le roi. Ce
corps ad ministratif lilna cette visite intinisit.
rinle celumie attentat, déltindit foriielleent, ut
le pareilles vinlence et en minêmne temps invita

.. Duîmuotet à signifier gux muniripalités -ou-
palbles la décret qui les rendnient reslionalues
deu donimages. At surplus, les prumuisuinc'il'
fiaites nyant donliné lieu le conmstaer que le clà-
lesut n'était ps à craindre, seilaiient le imetire
i l'abri de vexations nouveiles. I. Giuillint-
Dunmonit po.uvait donc se promettre quelque
tranquillité.

Vaines pirévitions, préiautinns inutiles contre
la plus basse tyrannie ,qui ait jaohumi pe<sur uit
peuple ! Le '1G juin 1791, par suite l'intigm-
tions seurtenient prties des chilis de Lyun,
l'agitationi e répand i à puleyliueumx,lde rumeuîrs
sinistres frappeut les espel'; -lei hommes s'é-
chaulTent en les coilihules, les femmIesl s'ef-
frnient, le génie du mal seihle souiller dans les
cS-urs une sourde rage. Que va-t-il se passer 1
pnriouf règne encore un sombre silence.

C n'étnt un jour de fête, Mme Guillin-Dumon-
tet êat llg à ha messe avec ses enfnsa. u
sortant dle 'églie, iii l'avertit à voix bise
qum'u n mouvement d'attaque se prépare coniue
le chaueu et que de grands inalhe.turs la itmin-
cent, elle et son mari. La malheureuse femme

-étonnée, et juusnjui'îalors sans déliance, ne petit
croire à ce qu'on lui dit, elle repomusse bien loin
cet avis, elle a0 refuse à la nécesiit pressante
ude quitier su maison, dle lpartir et d'emmener ses
enufans, elle néglige ainsi les précautions qu'un
pouvait prendre encore; elle arriv pouris t:t
rihez elle intie troublée et rapporte l'avis à smuît
mari, qui s'écrie :-Il% ne l'osent pas !

Dès ce moment lit fuite devint impossible, les
pnyeanmS, réutis en armiect devant l'égl nv, écla-
euit en cris de fureur; ils me vaunient qu'ils

vont marcher contre le château et n'en laiusse-
ront pau pierre mur pierre. Des inconnus lem ha-
ranmgulent, ile 'uiiganieu nt et se îîmetteni en marche
eu brandissttt leurs ries.

M. Gunillid-Dnmntet, ne doutant plus dIe
leurs desseins, oublie son ige, et tmalgré les bles-
sures dont il est couvert, malgré le petit nombre 1
dle domestiques qui peuvent le seconder, il se n
prépare bravement la défensçe, il revêt son l
vieil uniforme, parcourt lu maison, en fait fermer t
ut barriender les portes, distribue à ses gens dei
fusils de chasse et fait charger let armes. Il1
avait retrouvé toute l'éneigie de an jeunesse,1
tout le courage et le sang-froid qu'il nvait ai1
.ouvent déployés devsnt l'ennemi. Sa femme t
en pleurs accourt, se jette à ses pieds et le isup- 1
plie de se retirer, ou du moins de se soumettre r
et de tenter un accommodement; elle lui pré-i
sente ses deux enfans qui pleurent et prient 1
avec elle. Cet ansuit, livré aux piiîs chers sen-1
timens de son cour, lui dut-être le plus rudoula- 1
ble ; il y résista,

-Non, s'écria-t-il, il ne sera pas dit qu'un t
homme qui n'a capitulé le ea vie, et que n'ont1
pu faire trembler les plus farouches Indiens, se f
snit soustrait parune lâcheté aux menaces de i
quelquéescentaines depaysans. Qu'ils viennent,
je les attends ! e

Et il se constitua bravement l'ennemi d'une
multitude exaspérée.

Sur les dix heures du matin, on vit île loin t
une petite armée s'approcher du château ; deux
mnunicipalité de environs s'étaient réunies A
celle de Poleymieux, Ioutes décorées de leurs
écuarpes etsuivies dè trois conts gardes natio-i
naux. . On marchait dans cette appareil contro r
on seul homme, contre un vieillard .,Une per-
quiisition d'srmes cachées servait encore de

prétexte à cette incroyable expédition. '
'Dans cette extrémité, Mme Gillin-Dumon-

teta retrouvée cour' d dése 'irice' sang- f
froid sublime dont tant dfemmes frent pra;l .
au milieu des horreurs de cette époque elle

descend, fait entr'ouvrir la grande porte et te
présente seule et calme an devant de la muni-
ci alité ; elle demande'avec douceur les mo-
tis de ces dmolatrations menagantta- " Ott
veut connattre, diton, l'état du çhteau et le
nombre d'armes qu'on y cabhe." Elle rappelle
alors la visite du mois de déeèmbre précédent.

les arrêts du département à' ce sujet ; elle s'ex-
plique aven une modération et une présence
d'esprit admirables ; elle demanda enfin âvéri-
fier l'ordre létal qui autorise cette nouvelle vio-
lation de domicile. On refuse do.le montrer.
Elle va retrouver son mari et lo supplie do ton-
ter encore-les voiea de la douceur. -Duinotet
se présente lui-même 1 il rappelle à son tour ce
qui s'est psu au mois de décembre, sa j.astitl-
ration éclatante en cette occasion, les artta de
l'autorité qui le protègent à l'avenir ; vnais qnoi
qu'il en suit, pour l'amour de la tranquillité pu-
blique, pour n'avoir point se reprocherles mal-
heurd qui pourrunt suivre, pour donner une der-
aiére preuvo dle son obéissance ' le loi, il se
soumettra, dit-il, pourvu qu'un veuille bien lui
montrer l'ordre légal un verttu duquel on agit.
Cet ordre n'exisait pas: on répond par des
clameurs.

- C'e.t done une déclaration do uerre, e'é-
crie Guillin indigné, un guet-apens provoqué
par des haines particulières et de basses von-
geances que vous exercez contre moi 1

- Oui répond une voix, car tu es contre nous;
tu as nanifestb la prétention de conserver les
dornits féd('rIaux ; tuencoureàra ,c nobleidu pays
à mépriser les lois ; ton frère l'avocat a conspi-
ré' avec les princes émigrés, et til n'tt pu igno-
rer ses machinations. Tu es un aristocrate, uni
e mini de la France.

- Tu en asi menti, misérable, lit le vieillard
en lée.ouvim un pitibiné, vnisl ces blessures I
C'ev enicob:ttalnt pleur la Fronce que je les
ai reçues o lesennuiemis de la France, c'ét voi,!
tii plutôtceux lui vous éimeutent. et qui vous
civosenrt égruger ses teuilleurssoldtis.

La scène .e pussait à vingt pas de la port ldu
cîmten"t; il ),avait là un nommé Rosier, deux
fois déserteur de l'armée, capitaine de la garde
na;o:aled oI issly, (lui à ces derniers mots,
saute sur GJuillim et le iprend à la gorge. Le
vieux commamlant lire un pistolet, te débar-
rasse de isou adversaire et rentre au chetOau,
doi il fait auseilit farmer la porte.

Alois la foule elffryée pousse le ri :Au
armes ! des missaires se répaiilenit dans les
;¶Inpngos visinmes ; trente paroisses s'ébran-
ciii, trente dr.apieaix se déploient ,et leuc nMulle
iim.riie uiîm îles urmnes vicent assiéger un
vieillard, sa femme et deux eifans. Cependant
l'niien gmoverneur rassemble ses gens, les ex-
horie et s'eirce de les aniîmer de non courage

à la vue uli nombre dies enneis.et des ap-
préis fronidib'ei dont ils son. eitourés, quel-
ques u ide ses hommes fiilblissont et demiai
dent la peruission ie se retiifr : le cummaî<n-
uatnt leir acorde. Cet exemple gagne les autres,
ils s'en vont presque tois. Gutillin se reltirpe et
s'écrie avec l'eim:ntement diti stylemilitaire

- Que es ilac es qui ont peur s'en aillent I
quani à moi, la dernière pierre du cheatucrou.
lera sur ma tte ; je tio déiendrai seul.

Miis alors un nègre que le vieux gouverneur
avait ramené des Indes, voyant cet sandon et
transporié à ce paroles ide son maitre, sc jette.A
les pici en pleurant et jure do combattre aà ses
e.3bu jusqu'à la mort. Ce nègre s'appelait
Zamîîor ; il était jeune, de grande taille et d'un

force prodgieuse.
Cepenlant Mme Guillin-Dumontet ne déses.

pérait point d'!paiser la fureur populaire : elle
deeAnd encore uge fois parmi les furieux elle
leur représente qu'il sullit d'une députation
choisie et nomnée par les chefs. pour visiter le
château etrlisiper les soupçons : on la repousse.
Ce n'était pas là le compte de cette populace.
Pourtant les municipeux s laissent toucher, ls
calment un mometnt leurs troupes. On choisit
dans le tumulte des députés qui pénètrerit dans
a chteat, qui le parcourent <lans tous les sens,
lui olherchnt, fuuillant et redescendent, alr-
ment sur l'ltonneur qu'ils n'ont trouvé qu'un pe-
it nombre d'armes, de simples fusils de chasse,
paoin de canons, pointd'arsenaux contre-r6vo-
utionnaires, point de magasins.

- Qu'importe s'écrie la multitude imps.
ientée, c'est un riche, un noble, un aristocrate,
un soutien dte la féoda!ité, un complice de son
frère et des princes émigrés ; il mérite la mort,
il faut qu'il meure.

Etces cris sont suivis d'une décharge qui
rible de balles les fenires du -chiteau. C'en
est fait le combat s'engage; M. Gui'llin-Du-
noniletsarmé d'un tromblon, fait feu, et la tni-
raille ouvre-use terriblee trouée- dans la foule
es paysans, étonnés, sorreplient les uns sur le
autres, mais leur nombra les rassure et la vue
sang met leur fureur au comble: Ils reviennent
à la éhargretpreiseitle -siége avec des cris lier.
ib'es. òdiità coup unc'femnie- pî,att.es.
précipIte au dennt desla onettesortaat
deuxcnfanilans eslIres c'estiMrné Dumohie
oi qiilvieMtiàio deilèreé fois'doinnnd'r:la vie
doan <hariJ elle obrasseegenotardet èës
<nrfex 's jéuiaese,<unod cenre s'emltedfa"
mt'ellI fient smttrasséé 'rià ne1 les toeòlleP~oi on iari uréaO l u


